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d'eau-de-vie ; mais vous piouirrez eni Itrouver à la taverne qui .1nis dis a son maître, avec tout le respect qu'il li
est au coin de li rue. devait, q u' il était, selon lii, préferal de n'avoir aiteuni rt1 .

-- Il' e semble que j e dois savoir mieux li'. vous où port tvec l'amiral Tipsey on ltt autre contrehmulier. 11
trouver de l'emi-.te-vie, et meilleurI qlue lus n'eil avez ;iouta que les honnes qui se livrons à titi comn-e ille'
jamais bui, répondit lorniger. Je n'en ai pas besoin, de et qui se font ine bliiti tole eonîstantle de l fiiurberic et du
votre eau-de-vie. Je vonluis voir si vous iez un bo enitimt. M ens e m' peuvent être di. sinîees n»oeiés. Ml:ali
voilà tot. NQ savez-vous donc pas qui je suis I niémue à part hi question de momlité, il dit qe le metir de

-- oi. monsieur ; pas le moius du monde. 'contrebaudier était une sorte de jeu de Iusard dans inpe
-- Quoi! n'avez-vous jauais uintendu parlrvr une 1%julitl ou pouvait r tw obrtmuw ntujourd'hui et se runer

Tipsev ? D'où sorte-vocs done ! Youts e con naisez pa et demain.
amiral dont la nole' se vaut son pesant d'or, s'eeria-t-il l En vérité, dit iM. Cleglornî d'nii ton irtiii(', vot, tu.
eni frappant sur la vaste rotondité donlt il s'enîorgueillissait. sounez paîrtiitîeimet pour votre îgîe oû avezo-VuIseap
Lissez-moi entrer dans lirriêre-blotttie: j'ttetndri l toute cette sagesse ?
l'trrivée de votre patron . -Clez mon r monsieur, qui m'a appris tout *e qw je

-- 1Monsieur. je ne plis vots lier etrer." suis de hon. Ji en titi onle qui S'est ritinetc dans le coii
Il penîsait que l'étranger était ivre ou feiginit de l'être; et imerce (le li coittrebande, et qui serait sans doute iilrt en

il réunit toutes ses ibrees pour l'empêcher de lasser outre. prison sans le secours de ton père. 'etais bien jetine alr.
M. Clegliorn entra au moment (i débat. mta is je tme souiviets encore que le jour où mou onete ' fit

Quoi done ? qI'y a-t-il i Ah ! c'est vous. nmi ra s'técrii- arrêt devant ta tante et devan ses enfitts dats lis lrns,
t-il ave unt de it tiliarilé qui surprit James. Laissez- miont père net dit: .. te ecei oi t imîte l1se- 'cçou poir toi, uia
nious. Janes ; vous nte connaissez lxs l'amirl ? . eler Juies ; ti seras pls tard dans le ilneree ; n 'outbbe1.

Lamuîiral Tisev était tui contrebandier. Il avait le coin- ju. t jmis que la probité est lu ueil lettre poiitiiw: lh.nnte
mandemlent de deux ou trois navires !titi thisa iient la t'ruid e. '- houe fiit toujoNrs pir réussir dans ses atlhirus."
et il se doitnniai t. à cause de cela. l litre d'aiiraI, titre qîte -Cest bien. c'est bien ; ias ini mtiot de plus. Méer
peu de personnes eussent ose li contester qitiid il telait Ctlehorii. Je tvos failte i ion tit nil.
son énoniine canne à la mains. Quntt it not ide T ry, qui Le lendemint, quand M. Cl'ghori ynva <ais lo ma-
signifie " à moitié ivre," tout le monde reconnaissait qu'il sin. il n'adresa li parole a .l;tnmes que pour li' lire d,
lui était justement acquis. car il ne passait pas un jour de reproches. Celui-ci les suplorta avec pvatience, coînlaeliu
l'année sans s'enivrer. qu'il ne les nuéritait ps et qIue la huvise mmeur de s

A la grande surprise de James, l'amiral. après avoir pris nImtitre se dissiperait avec le temps.
une tesse de thé, déboutontna soi ait de haut cn bas, et se il Certainement, lui dit enfin M. Clegliori, je 'ai lue da
débarrassa tout d'un coup de son tSix eibonpoitt. Autour 'loges à vius adresser sur la manire dt vous exédiez
de lui étaient roulées d'iumeunses Iièces de dentelle et de tes paquets et dont vous lidites ites factures. Vous niguo-
superbe batiste. Une fois dégagé de tout ce bagage, il eût rez pas que vous les méritez. MaIs pourquoi n'vez.
été diflicile de le recontdtre. tant il paraissait mtigre et vous pas donzié explication complète dela i îa<e e voitre
grêle. père : ' La prolit éest la miieill'tire politiquîe,' pourquoi iiie

Alors il demanda de la paille 'raich et se mit à en bour- m'avez-vous pas avoué lai penisée seerète qule renfrimtaiI
rer ses habits jusq'à ce qu'il et repris tim emuboitpoiit cou- votre avis ai s (jet de Pmirîl Tipsey et des contrebandiers

disiseenpase ni'ati unetimc arrière-ensée, monsier, dnati tes d'i
Ne vous disais-je pas,.jeun hon0n, que je portais sous joli -ji plein de fraicelise que M. Clefghlor te pt s'emnpècher

mon habit de quoi émerveiller les bîadads 1 la dentelle que de le croire. Jo ic sais pas ce' rie vous votlez dire ar eS
voilà, sans parler dé la batiste, vaut deux fois ce que vouts mots. Si je consultais mes propres iitétêts'nit lieu d!
la payerez, A. Cleghiorn. Bonne nuit ;je revielrai demain vôtresje ctt'hr;is d'employer toute mon infilenice sur vAus
nati pour tertiner mes ahlires. Mais nt soultez pats que en fanveur <le ce contrebandier ; car voici ie lettre qpie j'ai

votrejeune homme me frnme la porte au nez comme il a reçu e li ce Matin dans ltqutel il sllicite on amiti,
fait aujourtliui. Malgré cela, voici 'iue cravate pour vous, et qiui renfertmait tit billet de dix livres sterling que je lui
ajouta-t-il, en se touruant vers Jaines et en luii jetant uiior- ai rendu."
cat de batiste magnifique. JT veux vous engager au ser- M. Cleghorn 'ut charmé de la franchise et de la simplicité
vice de l'amiral Tipsey." avec' lielle Jlmes lii disait cecla, et ettint imméliate-

Mais James stivit l'aniral jusqu'à ft, lorte et lii rendit le mulent de eûlé toute f'roileur, il s'écrin:
Itorceatu de batiste, malgré les ellrt de celui-ci pour le lui " James, je ouis demmnde pardon. Je le vois, je vous
faire accepter. avais ima l compris. Je suis convIIIeu tinitenanlt q'il

Je vois, James, lit M. Clueghorn quand le contrebtadier n'y avait pas de double sens dans l'avis qIue vous m'uavez
fut parti, que vous n m'i pas beautcottp notre ainiral. donné hier au soir.

-Je ne sais rien de lui, imonsietr, si ce in'est qu'il est con- " Vous ne savez done pas, njouta N. Clegh(or, que l'ntti-
trebandier, et, otr cette raisoin, je désire n'avoir anue ral Tipsey, coimme il s'est iotim luti-timenmte, lissernÈ nu
relation avec cet homme. our a son Ieveu, le jeune Rtaikes, lus d'argent (le je i

-J'en suis lhflié, dit M. Cleghori d'un toit qui traIissait laisserai à mn fille. C'est par singulritn qu'il s'habille
la honte et la colère ; j'ai la conscience aussi délicate que étrangement cotnn uous luve v1t hier, et c'est polur S
tout autre, et cependant je crois que je nle dédaignerai pls distrtire qu'il lhit lit coutrebanide, Il est vrai que cel iui
d'entrer en relations avec liui,q uoiq'il soit contrebandier. rtpporte ; nutissi possêde-t-il uic très-belle flortuiiie, et il tIla
Et, si je ne Ite trompe, je p)oirrai gagner :tiIsi betocoupi déjà d'unir imta fille à Son Je vois qile
dPargent. Je n'ai cependait ntcore rien ei a démtler erte vous cotitîinnetz maintenant . me cImpreldre. Le jeune
ces gens-là, imtais je connais beaucoup de persones à lon- homnn est spirultîl, il doit venir ici ce soir ; n.' ites lps
moutîh qui ont acquis, grâce à eux, ie trs-belle fortuIIe. ui mot de plus contre les contr'btndiers, jo vous en pr'ie.
Vroyez,. notre voisin, M. laikes c'est ainsi qu'il est devenu -- Je voMS obéirai, mntsieur, dit J1mes.
riche i Pourquoi donc sertis-je, moi, plus scrupuleux que Le jeiîune luikes et, son oncle le riche contrebandier vin-
d'autres? 'Beaucoup de gens îles iIls distingués, J'ont des renît luire leur visite. Mîtliis Tl'ipsay, se voyant mtièprisé par
affaires avec eux. Et pourquoi doue un márchand se mon- limes, exigea de M. Cleghtort le ren voi de -son cominis. M,
trerait-il plus délicat que ces personnes-là ' Parlez, je veux Cleghorn cut lia faiblesse d'y consentir, taut il tenait à ce
savoir votre opuuon? 'Tichie mariage.


